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L'IMPERTINENT. 

COMEDIE. 
SCENE PREMIERE. 

P ASQ.UIN. 

Oi<i s I E u R DamiS fe croie un homme 

CnguKcr ; 
Mais il n'eft , félon moi » que fat Se tra<- 
caflîer , 

Et^pour s'en applaudir l'cfpccccft. trop commune: 
Je ne fçai quel projet il médite aujourd'hui > 
Ou plutôt quel Démon contraire à ma fortune 
Minfpira \t deflfein de m'attacher à lui. 
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SCENE IL 

fASQJJlS, DAMXS» 
ÔAMiS. 

U màm Stfd , je crds } 

PASO.UIN. 

. Je yoas HhdMS )d&e » 
Ec me teaacrrïois diStrei votre fenké, 

DAMIS. 
Eh tMomocte Billet } 

PAS au IN. 

Il vient ériac tmâm. 
DAMIS. -, 

DebMitdelindor? / ,, 

PAS<î.tTIN. 

Oui,Mo4fje|i|^. V 

DAMiSu . 

Alalké 
PASQ.UIN. 
OBi, Moi^ear ,à U Tantjs , icdcfiatdékadm 
D'en psffkt à la Uiécie. 

• . _ Enefetipîe .; .,^, 
Doit iar-tout l'ignorer ; mais j'appréhende lien 
Que par dtfcretion i Lubia ne me trahtdk , 
Et qu'il ne prie trop niÂme^ ne di(ânt rien ; 
La héàCc nuit plus que ne dût la malice. 

PASQ.tJ|N. 
Moniteur , je vous ai fait obferver tout cela , 
Et j'ai toujours penfé cène vérité-là: 
Mais moi-même, ignorant ce qu'il faut taire on direji^ 
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COMiBtIS. 
Par boMie vabnié je poarrois bica ' 
i>ans tout Ged t Monfieur , quel eft Tooe tniérêc } 

DAMIS. 
Vous êtes curieux ^^ ce qa'ii me parinc i 

PASdUlN- 
Je n^eii difcoaviens pas > pôar micas Icnrir moa 

Maître, 
Dans ks moindres projets je diercbe \ le coonéicics 
Mats j'uiè mon efprit en ftériks cffiirts. 
Amant depuis ftx mois de Madame Jolie s 
Votre débat pa'roît un accès de folie ; 
Loin debdicr tos nœuds, le cems IcsKndfliisibitv 

DAMIS. 
Bon. 

PASaï3^IN, 
Sa tbciété devient aufl! la Tooe^ 
Vous n'avez pour agir que les in2nics,icflbrtS9 
Qu'une ame pour penfèr , vous £ics hin i l'autre 
L'écho de votre eiprit , l'ômbue de noe œtgu 

DAMIS. 
Fon bien. 

L'Hyyer* entier fi 
Tentens parler de nôœ , & c( ; 

ilrrive le Printems : votre Ma 
Ayant uniquenienc {à Nièce | 
Abandonne Paris , vient à cette camp^^iie 
Où vous lui promettez d'âtce le lendraïain ; 
Mail au lieu de partir jCans qàè rienic requins 
Cherchant i'amufirment j & le icherdiant^cnvainL 
Nous reftoqs 1 Paris une fèmainé entière. 

: ^.. DAMIS., 
^>r^ ton réàt |^& (cache déformais 
Qi^ jour nopcunS je ^arrive jmait. 
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^ L'IMPERTINENT, 

PAS au IN. 
Nous arrivons enfin. Enctés dans l'avenue 
Je trouve foos mes pas un Billet fans deflfus , 
Sans (Rature » écrie en termes ambigus ; 
Mais a^ premier afpeâ U mdîn vous eft connût i 
La joîç^, chaque mot déride votre front » 
£t vous vous écriez : ,, Le hazard eft Ybrt bon ! 
,,Cc Billet furtment s'adreffe.à Rofalie ,. 
,', Et les gens de Lindot l'ont (ans doute perdu. 
Par vous , au même inft^nt , ce 3ttlet m'eft ttûdtL 
Pour le Aire tenir i Madame Julie. 
DAMIS; ' 
Êhbienr ' '.r\:". ; ' '** 

PASfCLiriN. 

M'eft-il pccnjif jd^jp^rjer . librement i * . 

Jqgçant des aiitres par vbus-niéine ^ 
Vous rpup^onnez les gêijs aflcz légéi-emcnt j 
Voulei-voûs prouver à quel point on vous aime i 

; DAMIS. 

Tu te trompés', Pafquin t moi jaloux ! pôfhi du touCi 
L'importune Julie en fe'roit trop flattée : 
Ici la convenance a plus.faît,qiie le goût ï 
Je venois^ quitter , elle d'être duittée. 
Et ndus nous Tommes pris s y^ neïçai trc^p comm^nr^ 
Elle par vanité , moi par dérœuVrement. 
Les amours aujourd'hui font .tous de cette éfpéce* 

PAS au IN. 

Vous avez donc des projets fur la Nièce? 
DAMIS. 
Le vertueux Lindor prend fcAn de la' former 9 
Quant à moi loin de me charmer^ 
Sa beauté me déplaît , & fbn efprît m'àttrîfte t 
A parler fentiment fon mérite cpnfiftc ; 
Elle cherche , dît-elle y à fc faire eftimer ; 
Je fuis fore jfeutent^, PASQîJfl^- 
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COMEDIE, ^ 

PASQ^UIN. 
"" Que vous êtes à plaindre 1 

De Vatit peu tenté , de l'autre point jaloux j 
Vous ne fçavez donc plus ni defirer ni cifaindre ? 
En ice cas j'ai ^ MonHeur , plus de plaiiir que voo^ 

DAMIS* 
Que tu me connois peu ! Ce tourbillon de folles t 
D'cfprtcs mal afforcis , d'inreâ;e$ importans 
Qui forment leur enftui de cent plaints frivoles 
M'en procurent de vrais prefqu'a tous les inflans» 
Dans le monde où je vis depuis aÀèz long-tems » 
Trompant fans aucun foiii tant de femmes crédulBf 
Dirigeant à mon gré tant d'êtres végécans , 
Je fçai mettre à proât jufqu'à mes ridicules* 
Je m'atconiode à tout & rien ne trx contraint : 
Le monde eft un tyran ddnt j'ai fait mon efclavé f^ 
Du poids de fa cenfure accablant qui le craint 5 
U fe laiiTe enchaîner par celui qui le brave^ 

PASQ^UÎN. 
Ainfî iros procédés ont toujours un objet i 
Quel eft ici le vôtre enfin ? 

DAMÎS. 

iTout mon prôjeÉ 
Eft dan$ le double fens de la Lettré iixipôrtantd 
Ecrite pour la Nièce & rendue à la Tante. 

PASQ^ÛIN. 
Je me rappelle bien qu'étant obfour & court $ 
Ce Billet peut aller à l'une comme à râutfe -, 
Mais je n'en vois pas linièTkx quel projet eft le vôtrd» 

DAMiS. 
Je prétends que Julie avant là an du jouir 
Me donne mon congé. 

PASattiN* 

Je n'en fais àUcUn dduttf i 
6 
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lo L'IMPERTINENT, 

Maïs d'être fans afFairc avez* vous réfolu ? 
Avant de rompre ici je crois qu'il eût fallu. 
Vous arranger ailleurs. 

DAMIS. 

Tu penfcs jufte ; écoute , 
De mon dernier fecrec il faut te faire part. 
Lifcinde cette veuve i objet de tant d'hommages. 
Frivole avec les fous , folide avec les fages , 
Dont le cœur eft fans feinre & la beauté lan$ fard , 
Eft le goût pour lequel j'abandonne Julie. 

PASdUIN. 
Mais l'amitié , Monfieur , l'une à l'autre les lîc ! 

DAMIS. 
Rompre de pareils nœuds eft Pouvrage d'un jour , 
Et l'amitié le taît dès que parle l'amour. 

* Tout fembarras de cette affaire , 

Poui? éviter l'éclat que le dépit peut faire , 
Eft d'obliger Julie à me manquer de foi : 
Il fiiut que je parvienne à détruire fa flâme ; 
Et l*on veut qu'eh ce lieu , j'attende que la Dame 
Me faife la faveur d*a,voir tort avec moi* 
Elle vient , laiflc-nous. 



SCENE IIL 

i) A MIS, JULIE. 
JULIE. 



J 



'Attendoîs que la Ville 
En pkîfirs un peu moins fertile 
Vous laifsât me donner quelqu'un de vos inftans. 

DAMIS. 
Oitand je fuis loin de vous<:'cft l'ennui qui les file i 
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COMEDIE. Il 

Mais pour jouer un rôle il faut voir tant de gens | 
Vous m'eftimeriez moins , (i toujours inutile , 
J'étois plus maître de mon tems. 

JULIE. 
Ec quels font>s*il vous plaît, les devoirs importans?..» 

DAMIS. 
Vous m'en demandez compte i Eh, mais cent» plufôc 

mille. 
J'eus Dimanche un Billet pour fouper chez Mou« 

thier * 
Avec le petit Duc & la groflc Comtcflc : 
Lundi jour malheureux ! Un maudit Créancier 
Automate indocile,' homme fans politcflc. 
Sous prétexte qu'il doit lui-même, & qu'on le prefTe^ 
Me voulut fans délai contraindre à le payer î 
J'allai le jour fuivant flatter un Financier : 
Mercredi jie courus à la Pièce nouvelle ^ 
Tout le monde étoit pour , & moi je fus contr'clle ^ 
La fatyre embellit les plus iSmples propos » 
Et l'admiration eft le ftile des fots : 
Jeudi j'eus de l'hinncur , je me boudai moi-même § 
Le lendemain i^érois d'une folie extrême , 
Florife s^empara de nwi pour tout le jour ; 
Hier à tout Paris j'ai fait voir une vefte 
D'un goôt divin > l'habit le plus gai ^ le plus leftc^ 
Où la Boutray , PaiTeau ravillent tour à tour , 
Et j'arrive aujourd'hui tout plein de mon amour. 

JULIE. 
Vorrc façon d^aîmer eft tout à fait commode ; 
Tel eft de votre tems le partage & l'emploi 
Que de huit jours à peine en eft-il un pour moi ! 

D A M I S. 
Que voulez-vous } Je fuis vidimc de la mode 

* Fameux Cuiiinier. , . 

Bij 
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Xi ^ UIMPERTINÈNT, 

Aa point d'en être à moi-même odieuz. 
A popos ^ Aramince a cboi(i tout au mieux ; 

Ccft le difcrct , le modcftc Valerc 
Qui jouit aujourd'hui de l'honneur de lui plaire , 
Et pour donner le change , elle s'offre en tous lieun 
Avec certain Marquis aufli Ibu qu'ennuyeux s 
Mais je veux la priver des ombres du myftère, 
JULIE. 
Que vous importent fès plaifirs ? 
Vous font-ils quelque tort» & gênent-ils les vôtres) 
Quand le cœur cft rempli de fes propres defirs^ 
L'efprit ne fonge guère i troubler ceux des autres, 

D A M I S. 
Ne moralifons point, ou fongezqu'aujourd^hui» 

Quand le Public nous embarraflc , 
Il faut , fubftituant les fots à notre place , 
Pour détourner (es yeux les fixer fur autrui : 
Le fyftême eft certain ; mais dites-moi , de grâce , 
Pans vos triftes Etats que fait-on tout le jour } 
Ave^-voos fait venir la petite Angélique » 
Et votre Comçdie ? Enfin dans ce fcjour , 
A-t*on des gens plaifans y du jeu » de la mufique ? 

JULIÇ, 
N'eft-çe donc poîm pour moi que vous venez ici? 
Vôtre amour n'cft-il plus qu^une vieille habitude) 

Mais vous m''ôtez jufqu'à l'incertitude 5 
5i je le voulois voir , tnon fort çft éclairci, 

D A M I S, 
Au lieu de vous^ flatter , (buffrcz que je vous gronde 
Pc vos vivacités \ moderez-les un peu 2 
Entre-nous , tout cela ne prend pas dans le monde ; 
Ce n'eft point glace en moi , c*eft en vons trop de fiîu^ 

Songez bien que , de votre aveu , 
I-a réputatÎQn dépend de Tapparançc 5 
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COMEDIE ri 

L'^r defe préfenter^ celui de recevoir; 
Le ton , l*extcricur font des riens d'importance^ 
Le maintien , en un mot , eft le premier devoir i 
Et Ton n'eft en effet que ce qu'on veut paroitre.; 

JULIE. 
Bon ! Dans ce (Hclc-ci fçait-on ce qu'il faut être » 
Ou plutôt fous quel malque on doit fe déguifer } 
£ft-il ritn dans le vrai qui ne falTe caufer ? 
Affichez, la fagefle , on vous trouve gothique ; 
Ayez une avancure , on vous en prête cent : 
Enfermez- vous , on {çait comme cela s'explique ; 
Tenez maifon , chez vous tout paroît indécent , 
Et le plaifîr fur-tout n'eft jamais innocent. 
Four obliger enfin le Public à fe taire ^ 

Je crois que le plus fur moyen 
Eft de le méprilcr en ne lui cachant rien. 

DAMIS. 
Il peut , quand il le vent , nous forcer au myftére ; 
Les plus indépendans par lui font aflervis : . 
Nous nous en plaignons tous; mais chacun Pautorifê; 
On veut être eftimé de ceux que l'on méprife. 

JULIE. 
Ce n'eft point pour autrui , c'eft pour moi que je vis. 

DAMIS. 
Vous apprendrez bien-tôt quels travers font les vôtres 
Ceux qui cherchent le moms à vivre pour les autres 
Sont prcfque toujours ceux qu'on y force le plus : 

Sur quelques faits que votre erreur fe fonde , 
L'art de diffimuler eft le rcflbrt du monde , 
Et l'équivalent des vertus. 
Il mafque les vieilles querelles» 
Il prête un air iincère aux amitiez nouvelles » 
L'amour mêtne lui doit (on plus beau coloris ; 
Et fous un frpid maintien cachant les tendres flamcs> 
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C4 LMMPERTINBNT, 

Il lient lieo de (àgeflè.atix femoie^» X 

' Et d- indifierence aux maris. 
JULIE, 
Cet.tttfa*€ft érrai^r : je ne fuis occupée 
Loin de vouloir tromper ^ qu'à n'être point trompée;. 
Jufte on non > mal ou bien > je penfè à découvert» 
Vous-même m'avez dit que toujours difficile 
La fauflcré fou vent n'cft qu'un vice inutile 
Dont la première dupe eft celle qui s'en fert» 

D A M I S. 
Ce n*eft point fauflèté que de Tçavotr fê taire ; 
Et ▼oos-même d'ailleurs êtes vous fort fincere^ 
On TOUS refufe net cette qualité Ià< 
En vain je me démonte , en vain je m'en ofFen(e ^ 
En vain de tous côcez je prends votre deffenfe , 
On veut qae vous ayez trente ans ^ & par-delà«. 

JULIE. 
Eh mais f en fais l'aveu : j'ignoroîs , je vous jurCn 
Que Pon dût à trente ans em^ loyer l'impofture » 
Et qu'à cet âge il fût trop tard 
Pour laiflcr parler fa figure* 
Je nimagine point , mon amour propre à part ^^ 
Atriver au moment où brillant à l^écarc 
Dans les cercles étroits de quelque fphere obfcure 
L^amonr que l'on infpîrc eft un effort de l^art 
Et celui que l^on prend un tort de la tuture r 

Elle n'a point placé ft près 
La (ài(bn des plaifirs Se l'âge des regrets , 
Pourquoi de votre ennui la rendre rcfponfable ? 
Si vous m'aimiez encor , j'anrois affez d'attraits » 
Si je vous aimois moins, je férois plus aimable » 
Ce font vos fentimens qui vieillirent mes traits» , 

D A M I S. 
An contraire , à mes yeux vous êtes rajeunie : 
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/ COMEDIE }l 

Mais Hioî puis-J€ empêcher qu*oi> ne VOUS ctlQpniçi 

JULIE. 
Plus je fuis indulgente & plus vous êtes fat. 
• DAMIS. *^ 

Nous avons toujours eu l'cfprit de notre état: 
Quand on faific ce point ,.on eft ce qu'on doit êcrej 
Ainiî rcftons-en là, 

m 1 1 E. 
Malgré tous mes défauts 
Et tout vôtre tnérîte on vous fera connoîirc 
' Que vous n'êtes pas fans rivaux. 
DAMIS. _ 
Je le croîç : mais fbuv.cnt la plus aimable femme 
N'a pour fonder fes droits que des prétentions ,, 
Et prenant des égards pour des tranfports de Tame, 
Croit voir dans! tous les yeux des déclarations. 

' JULIE en lui donnant un billet. 
It confens d'être au rang de ces femmes crédules » 
Et ce billet fait foi de tous mes ridicules* 

DAMIS. 
Voyons. 

Billet. 

niit lihillet haut. 

„ L'incertitude eft affreqfe en i^mour , 
,, J'en veux fortir , fut-ce à mon préjudice, 
,, Et j'obtiendrai ma grâce avant la fin du. jo^r, 
„ Ou l'on prononcera l*arrêt de mon fupplice. 

Je vous laiflè jouir de ma confufion , 

Et vous pouvez compter fur ma difcrétlon. 
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16 L'IKTPERTlNENTi 
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se ENE IV- 

JULIE. 

y^U'îl cft împcttîncnt : impoli par ryftéme , 
Vj' Il croiroic fc manquer en parôîlîànt jaloux t 
AimTque Ton orgueil mon malhçur eft extrême ^ 
Quelle fiîtalîté! J'eus d'abord pour ^poux 
Un fot qui m'adoroic en dépit de moi-même , 
Et non moins à plaindre aujourd'hui , 
J'ai pour «mant un fat que j'aihie malgré lui. . 
Mais non , cette foibleflè avilit trop mon ame : 
L'amour propre eft bleiïé , tout me devient permîl« 

Lindor me déclare (a ilâme. 
Qu'il me ferve à punir ou corriger Damis. 
En ce cas 11 eft bon d'obferver Rofalîe , 
Et^ d'arrêter le cours de fès prétentions ; 
J'ai cru la deviner en vingt occaHons , 
Son attente aujourd'hui pourroît être trahie. 



SCBNE V. 

JULIE, ROSALIE, 

ROSALIE. 

MA Tante, l'on m'apprend que Damis eft îd j 
Je croyois qoe Linoof devoit venir aaffi « 
Il faut du monde à la campagne , 
Vous (çarez que Lindor eft doux & complaifanc* 

* JULIE. 
J'en convins ; mais il eft caicmcnc amufimc* 
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V ÇOMEDÎË, ti 

Trop de concraince l'accompagne^ 
XS^tt cous les mots > merufe cous Tes pas» 

Rougic quand on fait Coti éloge » 
Ec ne parle jamais quô lorfqu'on Tintercoge , 
Embarraflfe toujours par fon propre embarras^ 

ROSALIE." 
A dire Ton avis Damis eft moins timide» 

JULIE. 
Avec crôp peu d*égatds il eft vrai qu'il décide | 
Cependant il eft né pour la focîété> 
Héros de vingc maisons en hiftoires fertiles ^ 

Il fçaic Us rendre avec gaieté i 
ti (butienc fes récits par fa légèreté , 

Aux choies les plus inutiles 

Donnanc un air de nouveauté » 
Il excite da méint la curioâté » 

Er par une étude profonde 
De tous les riens chatmans qui gouvel^lent Ib môndi> 
Il a fait un talent de la ftivolité» 

HÔSALÎE, 
ï^indor a , je Pavoue y un autre càraâere | 
Mais feroit-ce un défaut que la timidité ? 

JULIE. 
Peut-^tre vous droyez qu'il afpire \ vous plalrô t 
Son mérite eft fondé fur votre vanité : 

Mais apprenez » ma chère nièce , 
Que rhomiàe le plus fur en fait de prohité 
Nous trbmpe fans fcrupule en parlant de teiictreâc^ 
Et au*en un mot auprès d'Une jeune beauté , 
L'ùfage a de tout tettis prelcrit ta faulTeté 

Comme un devoir de policefièi 
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t« LlMPERTÏNÉNf » 



SCENE VL 

ROSALIE. 

SUr l'amour dé Lindor a-c-eHe des foupçons } 
Et $'opporcroit-elle aa boûheur où yafpire ? 
Mais profitons de Tes leçons ^ 
Lindor a ccffé èc m'écrire ; 
Tcat-tarc qu'il trahie fcs icrmcns & mon corar ; 
£ft-ce à moi de nonomer l'amour ic ïe bonheur } 



SCENE VU- 
ROSALIE , DAMIS. 

- PAMIS., ^ 

JE viens vous faîte part d'une chofç.îi^ortante...; 
Mais non : je me tairai ; môii zèle voui déplaît. 
ROSALIE. 
JLa curiofîcé me tient lieu d'intérêt. 

DAMIS. 
Eh bien du fécond rang ù vous êtes contente , 
Ceft aujourd'hui voirc pofition -, 
Vous n'allez qu'après votre tante , 
'Elle eft votre rivale & j'en fuis caution : 
Lindor adroitement vous trompe l'une & l'autre i 
Mais il n'a pu tromper ma pénétration ; 
Je fuis même furpris qu'il échappe à la vôtre. 

ROSALIE. 
Pour tenir ce langage avez - vous oublié 
Qtic je ne crois januis aux noirceurs qu'on public , 
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', ^ COMEDIE. . , I lA 

Que les lîeni Huïaqg'm'atcachcnt à ïutîc^ , 
Et que vous lui tcrie^s par ceux de l'âmiaé ? ' 

Que parlez- vous d'Amis , de pàrcnV, jb Vous prie j 
Les parens ne fon^ b9jns , ou je me tfompç fort , 

Qu*à figurer dans une galerie ;..^ . 
Quand on^héruq ^jç:ux , ils cc(f«it dWoir tort , :j 

Et l'amitié ^n'çH^^^unc duperie. '■/" 
Je fçai vo&'p^ijfeez^y A préfent , je p^rîc 
Que vous diyinite;^ le trifte fcntiment , 
Que vous, fprez conftante aveuglément, 
.. Et vous feref honneur de l'être. 
ROSALIE. 
Ouï , fi jamais mou cœur prend un^ S^gageitieiir ^ ♦ 
Ceft un tort que j'aurai. Mon fieur /certainement. 

Maif dans ce fiéclc-çi vous ne deviens ^s naître j, * 
Ce n*eft point là di^ tout le fy ftême dv jour. 

Vous prcnca; l'ennui pour Ï!^p::^our , ^ 

Et tandis qu'à du,pe^^^ 

Vous vous gl<>nfîez de vouloir . , , . ^ 

De fa mode ôç, dii teâis ifçachez micux/profiter , 
Ce ri'eft qu'aùx^Ç9?ur§ ufés qu'on peémetia conftaoce| 
Ce ridicule affreux a pcnfé perdre Hoijccnfe. 

^ .Tout dépend de bien débuççrl , 

* Par les, plus KrijlanFcs peintii^icf^ 
U Faut com^nencer le Roman j^ 
Fixer l*àttentiprt , courir rapideri^at' ,. j 

D'avàritures en avantures > .. 
Augtnenter l'intérêt de moment en moment, 
E^pfuite le filer;un peu plus lencçment^ 
toel'amour par dégrcz diminuer. icsaîles. 
Et quand on croît en êcreà fçn dernier Amant, - 
Oif peut crier alors contre les infidèles , 

c % 
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i^ L-JMTERTINÉNT, 

Et finit par le fentiment. ^ 

ROSALIE. 
Ce fyftcine , jp crois» téufûx ratemenCs 
' Et (es coquettes forannécs ' 

pallem. Ut fin de leurs ànnëes 

A tougir du commencement. 
En perdant la beauté , c*eft en vaîn qu'une femme 

Dont la confiance efl le derilier parti > 
Cherche à fixer fês vœux > à rajeunir fpn ame » 
Elle n'infpireplus ce qu'elle a trop feriti. 
Si d'un tas'de rivaux , loin d'être la viâsme j 
Son cœur d'un tendre Amant aVôit été le prix » 
L'amour la laiflèroit dans les bras de l'efUn^e . 
liiaîs le caprice ufé l'abandonne a^ mépris. 

• DAMIS. 

Mais vous n'avei fur-tout que de h^ffes idées.» 
I^ mépris n'cft"^u'un mot , loin d'être dégradées 
Par le nonfbre des faits 9c des évenémens ^ 

Pour vous apprécier on compte vos amans. 

• Tant de fimplicité m'étonne, ; 

'A peine vos attraits font-ils dans leur printem^. 
Mais votre efprit eft bien dans fbn automne* 
n faut le rajeunir ^ il en efl encor rems , 
Vous allez débuter fur la fcene du monde ^ ■"' 

Chaque rôle y demande une étude profonde > 
Mais le vôtre fur-tout un jeu particulier. 
Apprenez vos devoirs ; du froid jargon des mines ^ 
De mots i double fens , 8c d^aHufions fines 
Se faire un fHle fingulier ; 

^- A^ir l'art de conciuer 
Une foule d'Amants > qui , trompa l'Un par l'autre^ 
Vous engagent leur cœur , fans engager le vôtre ; 
Ne fbuffirîr qu'aucun d'eux vous quitte le premier j 
D'un air libre 2c riant ^ tout dire ^ tout entendre i 
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COMÉDIE, a 

Où l'on promet d'aller toujours fe faire attendre j 
Arriver en jpeftant contre quelqu'importun 5 
Faire fur fa parure une légère excufe ; 
Commencer vingt propos Se n'en finir aucun ^ 
Où V^n périt d'ennui jurer que l'on s'amufe ^ 
Refufor de l'efprit à toutes les beautés ^ 
Ufer tout, épuifer trente (bciétés > 
En un mot être folie , & fe croire jolie , 
Voilà ce qu'on appelle une femme accomplie* 

ROSALIE. 
Je croyois qu'il fallok pour mériter ce nom. 
Une célébrité fur l'eftime établie , 
Et que loin d'illuftrer (a honte ôc fa folie , 
Il fallôit confulter l'honneur & la raifon. 

DAMIS. 
La raifon y-dites- vous ? dlc n'eft alcguée ' 
Qii'à propos de laideur ou d'importunité , 
Dans les cercles bourgeois nous l'avons reléguée , 
EUe ternît l'efprit & Voile là beauté. [ guère , 

Qiiant à l'honneur du fexe. ... outre qu'on n'y croit 
En eft-il^un réel qui dépende de vous ? 
Il ne faut qu'un propos i^ndifcret ou jaloux 

Pour vous ravir cette chimère , 
Et matlïéurèiîfement nous ne pouvons nous taire. 
Si votre coeur fe rend , le premier de nos foins 
ii& d^kr {oublier votre compte défaite ; . 
St^VOtre etttêtement nous force à la retraite , '^ 
Nous fbuteihons toujours > fans crainte de témoins ^ 

Que notre vi£toire cft compictte *; 
Aimez^a n'aimez pas s foye:^ prude du coquette , 
Vous n'avez rien de plus, 8c nous très- peu de moins«, 

ROSALIE. 
J'ai peu vu ; mais enfin > j'ai vu tout le contraire 
(.'iudifcrétion même dfifc^e du myilcre 
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^% L'IMPER,T|NENT, 

£c ne trahit 4*ailieurs^ ipiç votre probké » 
Lorfque vous abufez de quelque, foîbleii^f»- 
Trop prompcement (aiii par laçiéchancécés 

Ceft impofture ou lâcheté ^ 
Mais le doute envers nous feroit une in juftice » 
Pour les honnêtes gens c'eft toujpurs hufff^éj^ 
La vertu ne croit rien fur le raport du vice. 

DAMIS. 
Et le public croit tout , excepté k vertu ; ^ . 
Plus elle eft fisiftueufe & plus il la foupçonne : 
De quelque dignité qu'un goût foit revêtu i 
Ceft Tart de tout le monde » il ne trompe perfbnne^ ^ 
Ou du moins que les fots. Mais laiflbns tout çch > 
En partageant km cœur Lindor vous rend le yotre^^ 
Et quand on a tant fait que d'aimer celui-là ^ 
On en peut bien aimer un autre, r 
ROSALIE. 
Votre (bupçon fur moi me fert à réfuter . 
Tous ceux dont vous forfnez un^ odieufe hift^l^^ 

DAMIS. ^ 

'Tenez » voici Pafquin » il peut vous atte^f^t 
La vérité des faits. . ; ;^ 

ROSALIE. ; : 

Non , je ne puis vous çroirtf, ^ ^ 
Et je ne dois pas l'écouter. 



SCENE VIII. 

DAMIS , P ASCLUIN* 

17 DAMIS. 
^Lle n'cft pas ce qu'elle veut paroître. 
Et fon oxur eft bien loin de la tranquillité , 
Elle pourra l'interroger , peut-être 
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COMEDIE. <ij 

,, .,,._ ÇASQ^UIN. 
De-combhr fotr chagrin vous feriez trèi-flatté^ 
Pour moi je ne puis pas fâcher une beauté, 
£c je ne fuis pas propre à faire un petic-maicre, 

DAMIS. ' 
Je t'offre deux partis > vois quel eft le plus doux ; 
Sr tu dis que Lindor e({ amant de la tante » 
Tu feras en argent par^elà ton attente > 
Si tu n&ic dit point » je te rouerai de coupsi 
PASCIUIN. 
Quoique je fois un honnéte-homme , ' 
Pour héfiter , Monfieur , je fuis trop effrayé , 
J'aime beaucoup mieux être un menteur bien payé 
Qti'un homme d'honneur qu'on a(fomme« 

D A M I S. 
Va , de ta probité je prends fur moi le (bîo. 

PASaUlN. 
Uftincident , Monfieur , que je dois vous apprendre^ 
Ceft que Lindor ici va fans doute fe rendre , 
Et de Ion débotté je viens d'être témoin^ 

DAMIS. 
Il fuffit , laiffe-moî. 



se EN E IX. 

D A M I S. 



J 



' 'Ai trompé là Julie , 
J'ai rempli de foupçons Pcfprit dç Rofalîc j . 
Il faut -à fon amant porter le dernier coup. 

Avec fes craintes mal fondées 

Et h% fîngulieres idées , 
Lucînde , en yérité j m'embarraflc beaucoup. 
Pour uii arrangement faut-il tant de myfterc^ 
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44 ^IMPERTINENT; 

SCENE X- 

DAMIS , LINDOR^ 
DAMIS. 

EH bon jour » Chevalier > quoi déjà de retour ? 
Je ce croyois pour un mois à la Cour. . 
L I N D O R. 
Moi f Je n'y vais jamais que pour afl&ire; 
Les plus grands noms à pieine en foaciennetic iTédatt 
N'écanc point obligé d'y vivre par eut s 
Je n'y pourrois jouer qu'un rôle d'inutile > 
Et de tous » félon moi , c'eft le plus difficile , 
Il faut fçavoir donner & prendra dé l'ennut ; ' 
Je m'y trouve d'ailleurs d^un embarras extrême » 
Je n'ai point le talent de démafquer autrui , 

EncQr moins l'art de me mafquer moi-même , 
Qpe ferois-je à la Cour ? 

DAMIS. 
Tu ferois en deux môta 
La dupe des méchants » & le martyr des focs* 

LINDOR. 
Auffi j'y refte peu. 

DAMll 
J'approuve ce fyftême , 
Mais , mon cher Chevalier, l'on cft dupe par-tout i 
A parer ce malheur vainement on s'applique. 

Le courtifan l'eft de fa politique , 
L'ami de fafraqchife, & l'amant de fon goût. 
Tu pourrois là-defTus confulter Rofalie. 

LINDOR. 
Opel raport , s'il vous plaît > a-t-cUc à tout cccî ? 

DAMIS. 
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DAMISw 
Non cotttetit d'être dupe j es-tu difcrct auffi î 
Ta fageffe , ma foi , Va droit à la folie; 
Ce que j*aime beaucoup de ta diferétîon , 
Ceft que pour Rofalîe elle cft en pure perte j 
Abandonne^ crois-moi , fa réputation 
Au fentiment public. Quoi ! Je te déconcerte | 

LINDOR* 
Mais encor > que dit-on ? 

D AMI Si 

Oh I rieh àt pofitifi 
On prétend qu'elle eft fauflfe avec un ait naïf ^ 
Gomme avec un air fin l'on te crdic fort crédule ) 

On dit que d'amour en amours 
Depuis afsès long^tems fa tendteCfe circule j 
Et qu'elle t'a choifî pour en borner le cours ; 
On l'honore d'un vice & toi d'un ridicule* 

LINDOR; 
G^eft ainfî qu^au haSfeard on décide toujours > 
Le babil éternel lîouvelifte du blâme 
J3it tout 5 ne prouvé rien , condamne fahs téiâdïiii i 
Et mille échos bruyans /dès qu'on nomitiè UHi 

femme , 
Vous détajUentlfc plus ce qU*iis fçaveilt lé thoîhsi 

DAMIS/ . 
Soupçôimet une femme eft riiqucr j^eU de chofCi « 
On peut aldrs pâtier ccht contre un. 
En fait d'amour la plus firfiplô en impofe^ 
Le jeu des pailions cft leur talent commun» . 

LINDOR. 
11 en eft , j'en conviens , qui tendres pàî étûàè à 
Coquettes par ennui > fautTes par habitude ^ - 
Nous trompent par befoin ^ maisIbmmes^noUs moiiiâ 

&UX.? 
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x6 L'IMPERTINENT, 

Les femmes de nos xorts empruntent leurs défauts » 

Et leurs vertus font rarement les nôtres ; 
D'ailleurs ne jugeons point des unes par les autres: 

Toutes n'ont pas les mêmes agrémens , 
Et toutes ne font pas de ces femmes citées 
Prefqu'à tous les portraits des nu>dernes romans* 
Qui toujours fans amours & jamais fans amati$ > 
Peut-être rougiroient d'être plus rcfpcdccs, 

D A M I S. 
Leur façon de penfer a Ton milité , 
Le devoir d'une femme eft de fçavoir nous plaire > 
Et le fond de fon caraâère 
i>oit être la frivolité. 
Que m'importent fes torts pourvu qu'elle m'amufe p 
Us font tous au profit de la fociété. 
U n'eft point de travers que le plaiHr n'excufè , 
Et tes femmes de bien > dans leur trifte maifon > 
Font vœu de s'ennuyer vis^ à-vis la raifon» 

LINDOR. 
Pour un goût paflager que tout cela décide , 
Soit, Mais (i vous cherchiez an bonheur plus folide» 
Quel fcroit votre ch<»îx ? 

DAMIS. 
/ Veux-tu parler d*lijrmcn î 
Ceci mérite un plus grand examen 5 
Comme ce n'eft jamais pour foi qu'on fc marie. ». « • 

LINDOR. 
Si vous ramenez tout à la plaifanterie > 
Je me tais. 

DAMIS. 
En tm mot , fur un frivole efpoir , 
Tamais je ne prendrois ma Maitrefle pour femme tf 
Prefque tous les objets d'une fi belle flamme 
Nous vendent le matin le repentir du foir* 
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COMEDIE. i> 

D'ailleurs parmi les gens aimables » 
XUeti n-eft plus décrié que les hauts fencimens* 

Que dire aux femmes eftimables l 

Que faire des époux amans > 
On les reçoit avec des complimens ^ 
On les conduit avec cérémonie > 
Et l'on ne v^chez eux qu'aux gran,ds événemens ; 
Ils font , comme tu vois , très-èonnc compagnie. • 

L I N D O R. 
Ce terme prodigué ne m'en impoft ipbàs ^ - 
La n>âifon où L'on règne eft la feule qui plaifè : 
En définî(&nt bien ce titre ou fon abus , 
La bonne compagnie eft fouvent la mauvaife. 
Renoncer à l'eftime & prétendre à l'efprit , 
Etre f^t & méchant , c'eft^ ici l'étiquette : 
Là , par la dignité Tagrément eft profcrit ; 
On refpcfte toujours & jamais on ne rit : 
Ailleurs à chaque mot il &ut un interprète : ) 

Dans une autre fociété 
Ceft aux dépens des mœurs que règne la gayeté ; 
fi n'eft rien qu'on a'admeue ou qu'on ne puilfe ex- 
clure;, 
La multitude enfin y peut fixer le bon ton > 

Juge des hommçs par le nom x > 

Et des femmes par la figure. 
DAMIS. 
On ne t'a pas donné de juftes notions r 
Tu prends pour les reflforts les décorations ; 
le veux te voir un jour avec ce beaafyftême . 
Las de ta Pénélope ^encor plus de toi-même^ 
Trouver ton châtiment dans les plaifirs d'aucrut , 

Et viâiime de la. conftance , 

Ne plus fentir ton exiftence 

Que par ks regecsâc l'ennui. 

Dij 
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^ L'IMPERTINENT, 

Je ce laiflç y pcnfcr, Excufe ma franchise , 
Tu r^s que je fuis neutre en cette a&ire-d , ' 
C'eft pour ton intérêt que je te parle ainfi ; 
Souviens*toi que l'amour fujec à la furprife 
A l'éclat d'un beau jour XQut-à-coup ohCcatci , 
Et que l'efprit fou vent confèille une fotifc. 

1,' , '. ., , = 
SCENE XI' 



U 



N tel difcoqrs part-il d'un zèle ojQ^çieux ) 
|4on : la tracaflèrie çft Ton vrai caraâere^ 
Il prend de l'amitié le voile fpéciçux | 
|dais il ne la connoît que pour la trahir mieux ^ 
l^a plus (impie vertu dan$ Ion ame s'altère ; 
Comment le punirai- je en devenant heureux l 
Je ysLis trouver Julie , Se fans p!u$ de myftére , 
î^a prier de m'û^ir à l^objet de mes fçux. 



SCENE XIL 

I-INPOP.» JULIE, 

] U L I E > t$n^ Lettrê^ k U msin > eju^elte çachtt 

APr^s ce qu'oix m'éorit,quoi mon cçcur d^éW^cl 
Patnis pçutril ençor me plaire } 
^4ais , non : jç le mépnfe ^ il n'çft plus d^mgereux^ 

l-INDOR. 
î'^Uoi^çhç? Y0«s^Ma4a«iç,^& je vpu^ vois croître 
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COMEDIE- xgi 

Je vous ùxh attaché plus que l'on ne peut Mtre ; " 
Mais la feule amitié ne borne pas mes vœux : 
Ah ! je voudrois encor former de plus doux nœuds..». 
Faut-il qu'en même tems , timide &, téméraire , 
Je craigne de parler ^ & ne puiflè me taire ! 

JULIE. J 

Vous me redoutez moins lorfque vous écrivez» 

LINDOR. 
Vous avez lu ma Lettre ? 

JULIE. 

Ah l la demande eft bonne ! s 
Maïs ce trouble me plaît & n'a rien qui m'étonncr 
LINDOR. 
Croirai- je que vous approuvez. . . . 
JULIE. 
Ouï , fi de VQtrc amour j'ai des preuves certaines , 
Vous n'aurez point formé des elpéranccs vaines, 

LINDOR, r 

Cette condition m'aflTure votre aveu j 
Qjief bonheur i dès ce jour je fuis votre NeveUé 

JULIE, àpart. 
Quelle étQÎt mon erreur ! 

LINDOR. 

Votre adorable Nièce 
Sçaît-elte?... JULIE. 

Ignorer tout eft fon premier devoîç ^ 
Et les filles , Monfieur , ne doivent rien fçavoir. 

LINDOR. 
Ah ! Souffrez que cédant au tranfport qui me preflc. 
J'aille. Itii faire part de ma félicité. 

JULIE. 
Votis y pourriez trouver quelque difficultés 

LINDOR. 
Quoi } Madame ,'au moment . , . ^ • 
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im riMPERTINENTi 

JULIE. 
Ah ! laiflèz-moi , de gracek 
LINDOR. 
SodGrex qu'à vos genoax. . . . 
iMrféditfêrtU ici ttun cité dm ThiitrifMU hri vi*.)' 
J U L I E > enfirtMt. 

Je vous cède la place. 
LINDOR. 
Tons me fuyez en vain. Ah > Je foivrai vos pas. 



SCENE XIIL 

ROSALIE. 



N< 



_ I On , Damis ne me trompoît pas. 
Le perfide à mes yeux n'a pu cacher (on criti^; 
Ciel! Dcvois-jc m'atcendre à me voir fa vi^ime | 
Voilà donc tout le prix du plus pur fentiment ;. 
Un mutuel amour n'eft jamais qu'en idée ^ 

Et l'iilufion d'un moment > 

De mille combats précédée > 

Devient un éternel tourment. 
Hélas l Je doute encor qu'il puiflc erre infidèle ! 



SCENE XIV. 

ROSALIE, PASCLUIN. 

V ROSALIE, 

lens , Pafqain , & iur-toat dis-moi la vérités 
\ PASQ.UIN. 

Je la dirois pour rien ; mais j'en roagis pour elle ». 
Il hax. payer la probité. 
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COMEDIE; W 

Quelle démarche! & qu'elle m'eftctoeUet 

|>rends-vîte , & fatîsfaîts ma cunolité* 

PASaÙlR 
Oue me demandez-vous ? 

ROSALIE. 

Eft'il vrai que ma Tante 
Aît du go&t pour Lîndor , & qu'il en foie épris t 
Eft-il bien vrai , Pàfquîn , que tu les as furpcis 
Se jurant un amour» . . * • / 

PASQLUllSr. 

Oiii , la chofe eft conftantc :, 
Vous feule Pîgnotez & même en ce momeoc 
Ils caufent ici près très-familiercment. 
KOSALÏÈ y à fart. 
Du plus fidèle amour voilà la récompenfe I 
V AS QVlN comptant fifiéurfint. 
Je croîs qu'elle auroît pu mieux placer la dépcnft. , 



SCENE XV. 

ROSALIE, PASQUIN, JULIE* 
LINDOR. 

D JVLIE »À Féifyiii». 

Is quel eft le Billet que Lubia tient de toi f 
LINDOR. 
Réponds & promptementt 

PASQ.UIN. 

Sans vous mettre en oolert 
Vous devriez juger qu'an homme tel que moi 
Ne doit point is mêlcc d'une pareille a&âa. 
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i% LIMPERTINÉNT, 

LINDOR. 
* Dans tout ceci Damis à manûeuvré* 
JULIE. 
Oui : )*cntrcvoîs tout le myftère. 
LINDOR. 
Parle > faquin , il Biuç que de force ou de gré 
Tu rendes cette énigme claire. 
PASdUIR 
Moi } Je ne fais jamais d'efforts que potu me taxtc« 

JULIE. 
Vous , ma Nièce ^ reftez. 

ROSALIE; 
* Madame , à tout çecî 

J'ai crû que ma ptéfence îétott peu néceilaite* 

JULIE. 
Reftez. 

LlîiDOK 4 PMf^Min. 
. Dans le moment je veux être éclairci* 
PASaUIN.^ 
r 1.- ^ Sur le chapitre de fon Maîijre 
<•«,. — Uff valet doir-étre difcrct. ^ 

^ r JULIE. 
En voulant'le cacher irnoûs dit fbn ferrer ; 
^i£a& )eii'ai pas béfom de lui pour le cùtmçîttci 

À Pdfjmin. ^ / ; : ' 
Va le chercher. ' ' 

PASaUIN. 
' ' Madame > il doit bien^tât paroître^ 

Il m'avoit ordonné de l'attendre en ces lieux. 

JULIE- 
oui : plus il me fut cher , plus il m'eft odieux ! 
H ignore , le fot , quel revêts il s'apprête : 

1 Je fçai à n'en pouvoir douter , 
Qli'il penfe de Lucii\dc avoir fait la conqtiéte $ 
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„ COMEDIE* ij 

Ef ih'ôbligcr ï le quitter. 
Je me fais un plaifir de le déconcerter» 
PASdUlN, iforf. 
Ne l'avcrtîflbns point ; Ton intétct l'exige , 
Et pour le mien fur-tout je veux qu'on le corrige, 

JULIE kfdfiiuin. 
Si ttt dis un feul mot je fçautai te punir. 

à Lindor & k Rofalie. 
Et vous , allez tous deux joindre ta Compagnie » 
Et ne redoutez point Tiuftanc de. revenir. 

LINDOR. 
Je n'attends que de vous le bonheur de ma vie. 



Al 



SCENE XVL 

JULIE 



.H ! ah ] Monfieur Damii, yc ù^i votjie ptojet } 
Vous attendez 4« moi dci df ances de haine ; 
Mais loin de me prêter à remplir;Vï)trc objet,. ', , 
Je veux parottre encôr reflétrer votre chaîné : 
A mes tegafds il.viient fe préfcntcr. 



■M 



J 



SCENE XVII. 

JULIE, DAMIS. 

DÀMIS ip^rf. 
E vois Julie , allons , voici l'inilant etitiqu» 
Où tâchant poliment de l'impatienter , 
Je dois chercher à mériter 
Le congédie plus autentique. 
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3+ L'IMPERTINENT, 

JULIE. 
' Qjj'avcz-vou^ donc , Damis , je vous trouve révcur> 
DAKlIS. 
Madame , on Pcft toujours , lorf<ju*on a le cœur 
tendre, 

JULife. 
Ce difcours cft flatteur , & c'eft me faire entendre 
Que votre rêverie étoit en ma faveur. 

DAMIS. 
Vous ne vous flattez point , vous me rendez jufUce , 
Madame , affurcmcnt. 

JULIE ipdrt. 

Quoi ! Seçoît-U in^ruit f Je pçnfo coèi^ vous. 
Bien loin que par le tcms notre amour s affoibliflc ^ 

Il femble âûgmclitftr câiaque jour : 
Ccft la réflexion qui détruit le caprice, 

C'cft elle qui ftmtJent l*âiï«iuri 

Voîlà*<joi toamc/iftil, ' 

JULIE. 

Vrffis > toidres & 6déïes , 
]UsJ?i5iiCçpurs,ljr;ay,Li^ pour modélesj 

Not»i«ons Bais au-ïa»g-4€s grandts paflîo n s : - 
On n'a pas cru d'ajwrd -notre ui^n ^ien fiire , 
Tout patoiffoie en ftous^ tin f u jet de' rtipWre j 
Mais nous a)rQns'j)roifvé que nopsrnqus convenions. 

\d amis./ 

Ob ! tOQt-à-faît , Madame ! . - 

jijLlt ipdrt. .. ' 

Ah ! Son trouble m*ènchante. 
haut. 
Je veux, qu'en -nos vfeux tos l'un près de l'autre 
aflis» 
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, COMEDIE J5 

Nous foyonsH(le ramour une ioiage touchante > 
Et que nous rappcUions Phîlemon & Baucis*. 

D A M I S. 
Je n*ofe jufques-là porter mon cfpérance , 
Et je ne réponds pas de faire le trajet* 

JULIE. 
Je vous entraînerai par ma perfévérance , 
Er vous ferez forcé de fuivrc mon projet, 

Jufqu'^ préfent j'ai lieu d*êtrc contente, 
A quelque chofc près , de tous vos procédés i 

Mais les torts les plus décidés 
Ne m'empccheroient pas , McMificur > d'être conf- 
tante. 

D A M I S. 
La façon de penfcr eft belle ..... affurément. 

JULIE. 
Eh bien , j*ofe prétendre à cette grandeur d^amc : 
Ne méritez- vous pas'dc fixer une femme l 

D A M I $. 
OtH , quand on rougiflbit d*avoqer un amant » 
Mais on ne rougit plus que d'aimer conltamipcnt, 

JULIE. 
Quel que foît Jà-delTus le préjji^ vulgaire > 
De vous aimer toujours je me fais une loi. 

DAMIS MPorn 
Non> je ne parviendrai jamajs \ lui .d^l^îre , 
Voilà de ces malheurs qui n*arrîvcnt qu'à moi. 

JULIE. 
Comment > DAMIS. 

Mais fi l'objet d'une telle foiblcflc 
N'attendoit qu'un prétexte & |)éri(roit d'ennui ; 
Car j'en connois beaucoup de cette efpece. 
; JULIE. 

Mais je rcdoublerois dlatten^ioii pour lui. 

El 
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^6 L'IMPERTINENT, 

D A M I S. 

Voilà prccîfémcnt ce quiiak les raptures : 

En de pareilles conjonâure^. 
Ménager un amant ^ ce n'eft que lui fournir 
Des moyens plus flatteurs , des reflburces plus fures j 
Et le pLaifir malin de rompre les tnefures 
Que l'on prend pour le retenir, 

JULIE. 
J'aurois , en lui donnant un plaiiîr très-frivole , 
Un honnear très- réel. 

DAMIS. 
Rien ne fait tant de tore 
Que l'ennoi d'un amant, qui, froid comme un idobj 
Ne peut à fes amis faire envier Ton fort ; 
Cela perd une femme , & Tamour qui s'endorc 
Eft plus humiliant que l'amour qui s'envole. 

JULIE. 
Je crains peu qu'un amant qui poflfède mon cœtur 
Eprouve en mes liens le dégoût du bonheur i 
M^is s'il prenoit jamais une nouvelle chaîne « 
On me verroit bicflèr ma rivale & l'ingrat 
Des traits les p]us perçans que m'offiriroit la haine , 
Ec porta: le dépit jufqu'au^lus grand éclar. 

DAMIS. 
C'cft montrer ^u public la plus grande foibleflè. 
Et faire voir aux gens que leur perte nous bleÛè. 
Pour moi , fi répondant au Billet d'aujourd'hui , 
Vous admettiez Lindor à l'honneur de vous plaire. 
Loin dç voMS réclamer & de rompre avec lui , 
Je le mcttrms au fait de votre caraûcre. 

JULIE. 
Ce dépit , ccttfe aigreur me prouvent votre amour : 
A vous rendre jalout je fuis donc parvenue! 
Il feue vous avouer qi^e j'étois réfoluQ 
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.COMEDIE. 37 

De laiflèr à Lindor quclqu'efpoir de retour 
. Pour éprouver votre tendreflè. 
DAMIS, 
Vous piquez ma fincerité. 
Le Billet de Lindor éroit pour votre Nièce » 
Et par mon ordre feul Lubin vous l'a porté. 

JULIE. 
Que je vous fçai bon gré d'une telle injuftîce ! 
Nous n'avions Tun &c l'autre employé l'artifice 
Que pour nous mieux prouver notre fidélité : 

De la vôtre je fuis contente ; 
Sur la mienne de même étant bien éclairci » 
Vous allez voir encor que je fuis bonne Tante : 

jiufond itê Théâtre à quelque vulet. 

Qn^ ma Nièce & Lindor viennent tous deux ici. 

D A M I S i fsrt. 
Un tel événement a lieu de me furprendre , 
Et loin de me flatter il doit m'humilier. 
Enfin , je ne fçai plus comment il faut s'y prendre 
Pour fc faire congédier. 



SCENE XVIIL & DERNIERE- 
JULIE, DAMIS, ROSALIE, LINDOR. 

JULIE. 

APprochez-vous, ma Nièce , & foyez raflurée , 
Il ne m*eft pas permis de blâmer votre choix ^ 
Remerciez Monfieur , de m'avoir éclairée ; 
C4ft par fon bon efprit qu'il nous unit tous trois. 

R O S A L I E i Damis. 
Se peut-il qu'à ce point mon fort vous intéreflè > 
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t9 l'i m pertinent, 

J U LIE, 
Dans tm Amant chéri je vous dpnne on époux » 
Le véritable amour n'eft point une foibleflè : 
S'aimer eft » félon moi , la première richcfiè , 
Et s*aimcr par devair le bonheur le plus dcnix*. 

LINDOR. 
Le mien s'augmente eqcor en le tenant de vous. 

JULlÈÀDMtmij. 
En vous oiranc ma oiaia puis- j^ Satire le vôtre ^ 
Soupcooae«-voos encor a>on cœur d^étre changé i 

DAMI& 
Quoique nous foyons Êiits fans doute l'un pour 

l'autre , 
Sur un plus long délai je m'étois arrangé. 

JULIE. 
Ifc pourroit-on fçavoir quel motif tous engag.e ' 
A ce ret^dement } 

DAMIS. 

Vous l'apprendrez un jour.. 
JULIE. 
Voulez- vous de Lucindc obtenir le fufiragcj 

DAMIS. 
Pourquoi non ? L'amitié peut éclairer l'amourl 

JULIE. 
Vous dîtes vrai , Monfieur , Ôc cette aîmabifc veuve 

Vient à l'inftant de m'en donner la preuve 
Dans ce Billet didé par fon cœur généreux , 
Vous allez en juger , te tour en eft heureux. 

P I JL L £ T. 

Elu Ht. 
„ Le perfide Damis s'eft^flatré de me plaîre : 
,> Pour vous en détacher n'ayant que ce moyen > . 
3, J'ai fciçt de n'être point fcvcre ^ 
^, Et J'ai forcé mon caraûcre 
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